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DE PEGUY A...
Ce 10 mai à 8 heures. Le temps

est splendide. Là-bas, à Epernay,
Médard nous attend, aussi s'est-il
mis en rapport avec son patron,
le brave Saint Médard, afln qu'il
prenne un jour de repos en notre

M honneur.
Il y» a une ombre au tableau :

Notre ami Perron n'est pas parmi
nous. C'est avec mélancolie que
nous partons à l'heure fixée, mais
l'horaire est strict, eu égard aux
nombreuses visites que nous de¬
vons faire. Néanmoins les com¬

mentaires et suppositions vont
leur train et chacun craint qu'une
quelconque indisposition ne l'ai re¬
tenu, lui ou Mme Perron.
Un pilier manque à l'édifice de

notre joie : l'inlassable animateur
du « Lien » n'est pas là. Nous
espérons vivement qu'il nous re¬
joindra par le train.
Pendant ces réflexions, notre car

a atteint les limites de Paris et
<,maintenant roule en banlieue vers
la campagne, la vraie. Les mai¬
sons prennent peu à peu un air
plus personnel... Soulagement,
plus de villa « Sam Suffy » ni de
« Do; mi ; si ; la; do; ré »... Ouf !
Notre ami: Ista (toujours fidèle

et flanqué de Mme et Mlles) dis¬
tribue des cigares. Un léger par¬
fum bien de Belgique flotte dans
l'air.
La campagne verdoyante défile

sous nos yeux qui caressent ses
vallonnements capricieux.

► Dans le fond de la voiture, un
groupe bien en forme fait retentir
ses joyeux éclats de rire .

Vialard, très au courant de l'his¬
toire de la Champagne, nous com-
'mente déjà les sites que nous allons
côtoyer.
Bientôt nous atteignons la Sei¬

ne-et-Marne et, jouant à cache-
cache avec le canal de l'Ourcq,
nous approchons de Meaux.
Sous ce beau soleil de mai de

nombreux troupeaux paissent dans
les pâturages où il y a 45 ans les
hommes s'entre-tuaient.
Une grande paix inonde la cam¬

pagne où la nature féconde a pan¬
sé les plaies de la terre, mais
qu'éprouvé-je ? un choc intérieur ?
Ma vision se trouble. Sont-ce les
larmes ?
Soudain, spectres grimaçants,

silhouettes diffuses qui se préci¬
sent, des fantômes vêtus d'horizon
se profilent devant moi... Non,
leur grimace est un sourire, sou-
rire d'affection, j'allais écrire de
complicité. Au garde-à-vous, cer¬
tains regardent fixement la Haute-
Marne.
Des grondements immenses, des

voix creuses montent dans l'air
serein, que je suis seul à perce¬
voir :
— « Salut et merci, soldats de

1940, vous avez été trahis, nous le
sommes en 1958. Les générations
se suivent et, par l'indifférence, la
mesquinerie de petite finance, se
ressemblent.

« Vous seuls, les petits, les af¬
freux, les Gefangs et autres vic¬
times réchappés des camps de la
mort avez du respect pour ceux
qui versèrent leur sang pour la
Patrie. Patrie bien malmenée, re¬
foulée au second rang après les
cours de Bourse et les dépenses
somptuaires.

« Vous, survivants, allez voir
vos frères d'exil, gardez serrés les
liens d'amitié qui vous unissent.
Dieu vous voit, et les autres re¬
tourneront dans la fange d'où ils
ne devraient pas être sortis. »
Les peaux crevées des tambours

battent une lourde charge, les che¬
vaux morts se relèvent, les cava¬
liers fantômes les enfourchent et
nous passent en revue dans un
tourbillon de poussière sublime
emportant les mesquins appétits
des fantoches qui se prétendent les
maîtres du Monde.
Un vent de revanche balaye la

campagnes. Les feuilles de chêne
et de lauriers, fripées, dans un
tourbillon de mort, vont rejoindre
les feuilles malsaines du renonce¬

ment.
La terre tremble, les vibrati ms

solaires m'apportent le posthume
battement de leur cœur éteint.
Tout s'estompe ; je vis une épo¬

pée grandiose, un demi-siècle en
arrière en compagnie de héros
anonymes, raidis pour ne pas mon¬
trer leur émotion, leur déception
devant l'injustice humaine.
A ce moment la voix de Vialard

vient me tirer de mon rêve, et
comme pour le concrétiser, nous
montre, se profilant sur l'horizon,
deux peupliers, sentinelles immua¬
bles du souvenir, qui encadrent la
tombe de Charles Péguy.
C'est le mémorial de Villeroy,

situé à l'emplacement où, le 4
septembre 1914, furent tirés les
premiers coups de feu de la ba¬
taille de l'Ourcq.
C'est alors que me reviennent

furtivement en mémoire ces vers

que le héros-écrivain avait écrits,
comme prémonition :
« Heureux ceux qui sont morts

[dans les grandes batailles
Couchés dessus le sol à la face de

[Dieu...
Heureux ceux qui sont morts pour

[leur être et leur feu
Et les pauvres honneurs des mai¬

sons paternelles...

Heureux ceux qui sont morts, car
[ils sont retournés

Dans la première argile et la pre-
[mière terre...

Heureux ceux qui sont morts dans
[une juste guerre,

Heureux les épis mûrs et les blés
[moissonnés. »

O ! Péguy, de ton ciel, que dois-
tu penser ?
Les silhouettes translucides des

Géants de l'An 14 sont rentrées
sous terre. La verte campagne par¬
semée de fleurs multicolores con¬
tinue de s'étaler voluptueusement
au soleil... Un demi-siècle s'est
écoulé !...
Le car stoppe. Nous sommes de¬

vant le monument érigé en l'hon¬
neur de Gallieni à l'endroit où le
général avait planté sa tente lui
servant de quartier général lors
de la bataille de la Marne. Nous
nous recueillons un instant et re¬

partons. L'horaire fixé et aussi la
vitesse limitée en ces jours de fê¬
tes ne nous permet pas de muser
plus que de raison.
Nous traversons un petit bout de

l'Aisne et entrons dans le dépar¬
tement de la Marne. Orbais l'Ab¬
baye nous fait risette en nous pré¬
sentant le chemin de la Côte des
Blancs, et insensiblement la cam¬
pagne se couvre de vignobles. Les
érudits en œnologie échangent leurs
impressions avec, oh ! paradoxe,
l'eau à la bouche...
Le père Vernoux, lui, suit notre

randonnée sur la carte des vins,
pardon ! pas d'équivoque: sur la
carte de la région vinicole.
De vignes en vignes, sertissant

Ablois-Saint-Martin, Vinay, M )us-
sy, nous atteignons Epernay. Il
est 10 h. 25, nous ne voudrions
pas qu'un sot encombrement nous
fasse rater le rendez-vous. Non,
tout se passe bien, et à 10 h. 35,
avec un gracieux virage, notre car
pousse son dernier gémissement
devant la gare d'Epernay.
Un petit groupe se tient sur le

trottoir. Des visages connus, d'au¬
tres un peu plus burinés ; ce qui
ne nous empêchera pas de dire ;
« Mats tu n'as pas changé ! »
Nos amis Médard, Bouclier,

Crouta sont là, toujours en j'e'ïie
forme.
Un visage me sourit. Explica¬

tion : « J'étais à Balingen, je n'y
suis pas resté longtemps. Je me
suis évadé, mais repris à deux
cents mètres du Kommando. »

Oui, je me souviens, le toubib
qui partit avec deux autres carna-

DOM PERIGNON
rades, habillés (?) en civil. Une
telle tenue qu'ils se firent repérer
immédiatement : ils ressemblaient
plus à des clochards qu'à des plé¬
nipotentiaires. C'était le docteur
Meulay qui, actuellement, se pro¬
digue à Reims. Nous échangeo'is
de multiples souvenirs.
D'autres camarades arrivent,

nous nous formons en cortège et
nous dirigeons vers l'église Notre-
Dame où le père Vernoux doit dire
la messe. Les organisateurs ont eu
la délicate attention de nous ré¬
server des places à proximité du
chœur sur les côtés duquel les
porteurs de drapeaux vont se te¬
nir.
Au moment du sermon, l'abbé

Carrière, archiprêtre de Notre-Da¬
me d'Epernay, dans une belle en¬
volée, met l'accent sur l'esprit de
solidarité et d'affectueuse camara¬
derie des anciens prisonniers et
souligne que la ville d'Epernay est
très heureuse d'avoir notre pré¬
sence en ce jour.
Dès la fin de la messe nous nous

réunissons sur le parvis pour aller
déposer une gerbe au pied des
monuments commémoratifs.
Le soleil tape dur, l'oasis mous¬

seux de la Maison du Champagne
est le bienvenu. Le grand salon de
réception nous offre ses conforta¬
bles fauteuils et bientôt règne une
atmosphère familiale dans cette
pièce habituée a recevoir les plus
hauts dignitaires de Champagne
de France et de l'étranger.
Coupe en main, Médard pronon¬

ce une allocution au cours de la¬
quelle il rappelle ' un article de
Hadjadj exaltant la Champagne.
Allocution qui, tout en restant

familière, laisse paraître le fond
sentimental et poétique de l'ora¬
teur.
Des toasts sont portés à différen¬

tes intentions, et nous quittons
cette première halte, premier con¬
tact avec le joyau des vins de
France.
Fraîche et agréablement sertie

de balcons fleuris, la cour centrale
de l'Hôtel de l'Europe nous ac¬
cueille. Une grande salle de 101
couverts nous attend. A la porte,
trois drapeaux, 1 belge, 2 français,
flottent mêlant fraternellement
leurs plis.
Dans un coin serveuses et ser¬

veurs attendent de déclencher leur

Nous rappelons à nos [
camarades que nos

REUNIONS
MENSUELLES

ont lieu le
1er JEUDI

DE CHAQUE MOIS
à partir de 18 h. 30

au Siège de l'Amicale j
Elles sont suivies d'un :

dîner facultatif.
■

Prix du dîner : 450 fr. ■
■

Nous espérons que nos
c a m a r a des viendront ■

nombreux, avec leur fa¬
mille, participer à ces i
réunions amicales et fra- !
ternelles.

COTISATIONS 1959 \

Nous avons été en mai dans
la triste obligation de lancer
nos mandats-cotisation. Plus
d'un millier !

Ce chiffre est énorme pour
une Amicale comme la nôtre
qui ne compte que TROIS
MILLE adhérents.

Au départ des mandats no¬
tre caisse avait déjà déboursé
QUATRE-VINGT-CINQ MIL¬
LE FRANCS de frais de re¬

couvrement.

QUATRE - VINGT - CINQ
MILLE FRANCS perdus pour
notre Caisse de Secours !

Bien sûr, le mandat mis en
recouvrement s'élevait à CINQ
CENT SOIXANTE FRANCS.
Afin que l'Amicale récupère

les frais d'envoi.
C'est donc une perte sèche

pour l'Amicale et pour l'adhé¬
rent.

Alors qu'une visite au bu¬

reau de poste n'aurait coûté
que TRENTE-CINQ francs !

Et tout le monde y aurait
trouvé son profit.
L'Amicale comme l'amica-

liste.
Et il y a les mandats refu¬

sés !

Plus d'UN CENT.

Certes, il y a les camarades
malades, il y a ceux touchés
par le chômage; à tous nous
nous excusons d'avoir fait pré¬
senter un mandat, mais encore
fallait-il être au courant de
leur situation actuelle.

Mais les autres, qui ont re¬
fusé sans motif valable, ont-ils
pensé justement qu'il peut y
avoir des camarades qui ont
besoin d'aide ?
Ont-ils pensé que leur refus

PROVISOIRE affaiblit notre
cohésion dans la lutte entrepri¬
se contre la misère ?

Oublient-ils déjà leur ser¬
ment de porter aide et assis¬
tance aux veuves et aux orphe¬
lins de nos pauvres martyrs ?
Et tout cela pour 560 mal¬

heureux francs légers !
Non ! Nous croyons que,

surpris par l'arrivée intempes¬
tive du facteur chargé du re¬
couvrement de leur créance, ils
ont remis à plus tard l'envoi
de leur cotisation et que le bu¬
reau de poste va recevoir leur
visite.

Et que nous recevrons bien¬
tôt de leurs nouvelles.

Mais faites vite, chers amis,
le temps presse.

L'AMICALE A BESOIN
DE VOUS ET NOS ASSIS¬
TES COMPTENT SUR VO¬
TRE APPUI.

Merci pour eux !
H. Perron.

attaque. Nous prenons place. Un
léger brouhaha. Fourchette en
main nous sommes prêts à subir
le délicat assaut gastronomique.

'

Aux murs des écussons fond
noir et attributs or, et des bande¬
roles rouges portant un C et une
couronne d'or également.
Ici le Champagne est Roi...
Les convives entrent encore.

Voici notre ami Bignon, qui nous
fut présenté par Langevin à Join-
ville, il arrive de Clamecy avec
Mme et leur jeune fille. Ce n'est
pas un ex-K.G. des V, mais sa
fidélité à nos réunions lui donne,
si j'ose dire, droit de cité.
Parler du menu serait remuer le

couteau... à découper dans la plaie
laissée dans nos estomacs par
l'idée que ce repas aurait une fin.
Le Champagne a abondamment

arrosé nos agapes, les visages sont
allumés. Lumière de bon aloi.
La blonde purée de septembre

met en verve les orateurs et il
faudrait avoir la dextérité d'un
sténo parlementaire pour saisir
toutes les nuances. Si je ne puis
en rapporter fidèlement les paro¬
les, je pense que le Champagne
n'a pas trop oblitéré mon juge¬
ment pour en donner le sens. A la
fictive tribune succèdent ; Vialar,
Daulie, le Président de la Fédé¬
ration des P.G. d'Epernay, le père
Vernoux, Langevin.
Vialard ouvre le feu avec humour

et érudition. Il accentue les belles
réalisations de Hadjadj qui eut
une première idée de cette réunion
à laquelle se mêlèrent les « Anciens
d'Ulm » pour, enfin, dans un bel
esprit de solidarité, se transformer
en notre réunion nationale an¬
nuelle.
Dans son discours il associe

étroitement les Belges et les Fran¬
çais séparés par une frontière géo¬
graphique que nos cœurs ignorent.
Parle de la Champagne en con¬

naisseur, le rôle de ses enfants
pendant la guerre et, bon orateur,
rappelle les paroles du général Le-
clerc qui affirmait que nous étions
les mêmes que ceux de 1945 qui,
eux, avaient des armes et du ma¬
tériel. •

Langevin donne la parole à Dau¬
lie, secrétaire des V belges, lequel
rappelle les journées du 26 avril
et déplore que les Belges n'aient
pas pu venir plus nombreux. Il
souligne notre fraternité, nos
beaux gestes qui ont amené les
Belges à fonder leur Amicale.
Le Président de la Fédération

des P.G. d'Epernay se lève pour
exalter leurs réalisations ; colis,
colonies de vacances, lutte pour
le pécule, etc... et sous-entend que
les AmlCSlcj des Camps-sont hes
tiles à la Fédération. Mais son

discours, un peu trop plein de
statistiques, un peu trop propa¬
gandiste à l'issue d'un banquet
amical, se perd en partie.

(Voir la suite page 4)

LE 18 OCTOBRE 1959
■
■

Grand
■

Rassemblement
à LYON

■

des Anciens des StalagsV
■

■
■

Envoyez votre adhésion
à Georges Samelé

Groupement
des Amicales de Camps
(Anciens prisonniers de
guerre de la Région lyon¬

naise)
16, rue Joseph-Serlin

Lyon (1er)



HOMMAGE SOLENNEL AU PRÉSIDENT
C'est un hommage solennel que

tous ses amis ont rendu au prési¬
dent Julien Toucane, le mercredi
27 mai 1959, dans la Maison des
Amicales qui était un peu sa Mai¬
son puisqu'il l'avait créée et la di¬
rigeait depuis son installation dans
les» locaux des Amicales de Camps.
Bien avant l'Heure fixée pour le

rassemblement des représentants
des Amicales, la coiii- du 68 de la
Chaussée-d'Antin était déjà en¬
combrée par la foule recueillie des
camarades qui se pressaient derriè¬
re les porte-drapeaux formant la
hàie d'honneur de la voûte à là
porte d'erttfée de I'U.N.A.C.
A l'arrivée du cercueil, les dra¬

peaux s'inclinèrent et ie corps de
notre ami fut déposé sur le cata¬
falque dréSSë dans la chapelle ar¬
dente de lâ Salle d'Honneur.
Un portrait du disparu fut placé

devant le catafalque, tandis que
sa Légion d'honneur, épfiiglée sur
un coussin, était déposée sur le
cercueil.
line garde d'honneur, composée

de quatre camarades dé i'Amieaie
des XII dont Toucane était égale¬
ment lê président, fut constituée;
ët les portc-dràpeaux formèrent
ensuite une haie de Chaque côté
du catafalque.
A droite de celui-ci étaient dis¬

posées des chaises réservées à la.
famille du disparu.
Sur la gauche de la chapelle ar¬

dente furent déposées les nombreu-_
ses couronnés et raquettes de fleurs
superbes devant lesquelles se tint
le président Séydoux, qui avait âu
préalable accueilli lés personnalités
venues rendre hommage à Tou¬
cane.

Parmi ces personnalités figu¬
raient M. Michelet, Garde des
Sceaux, M. Liscoett, représentant
M. le Ministre des Anciens Com¬
battants et Victimes de la Guerre,
M. Viguier, directeur de l'Office
National, M. Hervieu, directeur dé¬
partemental, Mme Barillot, Secré¬
taire général et M. Beaufils, secré¬
taire administratif du Service dé¬
partemental, les représentants des
Associations d'Anciens Combattants
et d'Anciens Prisonniers de Guerre,
MM. Ménegaud et Maillard, de
l'U.N.E.G., et la section de Seine-
et-Oise, MM. Laumond et Ter¬
rât, de la P.N.C.P.G., et tous ceux
que nous nous excusons de ne pas
nommer.
Plusieurs camarades de Province

avaient tenu à assister à la céré¬
monie, et nous avons noté la pré¬
sence de Duivon (XII), Tognan
(IX), Pagay (VII), Morizot (III),

JULIEN TOUCANE
Il est mort en combattant,

parce que c'était sa raison
d'être. Il ne pouvait être pas¬
sif ou neutre devant la souf¬
france physique ou morale, et
sans cesse il a lutté contre la
paresse ou l'égoïsme pour l'ac¬
tion et l'entr'aide avec un na¬
turel qui masquait le prodi¬
gieux effort de courage que
cela représentait. Parfois, sans
doute, un éclat laissait échap¬
per la colère qui grondait en
lui, mais, une fois que la sou¬
pape de sûreté avait fonction¬
né, ort entendait de nouveau
résonner dans les salles de
I'U.N.A.C. son grand rire so¬
nore et joyeux.

Sans éshrouffe, sans préten¬
tion, il accomplissait une tâ¬
che extraordinaire, parce qu'il
avait une incroyable vitalité.
Il exerçait réellemenUses trois
présidences : U.N.A.C., XII,
Bouthéon. Ce n'est pas lui qui
avait besoin d'un Bureau étof¬
fé pour le seconder : peu de
gens avec lui, mais dont il ti¬
rait le meilleur rendement,
parce qu'il leur communiquait
son enthousiasme concentré.
Il a fallu qu'il disparaisse

pour que nous mesurions la
place qu'il tenait au milieu de
nous — je pourrais dire, au-
dessus de nous —, car il a
plus d'une fois ranimé des
énergies défaillantes, et main¬
tenu la barre au cours des ora¬

ges qui ont marqué la course
des Amicales. Tenace jusqu'à
être têtu, il savait pourtant
composer lorsqu'il le fal¬

lait, parce que toujours il a eu
le Souci de ce qui étàit possi¬
ble; il ne s'est jamais laissé al¬
ler au rêve, bien que son idéal
fût transcendant. Croyant en
la bonté, il savait qu'on n'y ar¬
rive que par les voies ordinai¬
res de la réalité quotidienne.

La plupart des réalisations
pratiques, qui sont les éléments
essentiels de notre cohésion, il
lés a imaginées, ou il a contri¬
bué à en faire des organismes
vivants.

Certes, il n'était pas sans
défauts, car il n'aurait pas été
humain; or, humain, il l'était
profondément, à tel point que
c'est par cette humanité, qui

lui était en même temps très
personnelle, qu'il exerçait son

influence. Nous ne nous en

apercevions pas, car nous
étions habitués à son autorité
parfois bourrue, mais jamais
brutale. Il avait souvent raison,
pour ne pas dire presque tou¬
jours, quand il parlait des pro¬
blèmes qu'il connaissait; les
autres, il n'y touchait pas, ce
qui ne veut pas dirè qu'il
n'avait pas une opinion, car
il avait la sagesse de ceux qui
ont réfléchi, et qui ne se ré¬
pandent pas en vains discours.
Ainsi, il était écouté, bièn qu'il
fie fût pas un brillant orateur,
car il disait ce qu'il avait à
dire, et, plus d'une fois, sa
très grande simplicité a secoué
et ému son auditoire, et tou¬
jours elle l'a entraîné.

Son dédain du factice le
protégeait contre la camarade¬
rie banale : on était pour lui
ou contre lui; on ne lui était
pas indifférent. Mais nul ne
pouvait nier qu'il ne fût quel¬
qu'un; aussi son amitié était-
elle recherchée; elle était ra¬
re et, une fois accordée, rien
ne l'indiquait de l'extérieur;
impossible de savoir quand el¬
le avait commencé, mais elle
était là, constante, vigilante,
Adèle.

Julien Toucane laisse der¬
rière lui un très grand souve¬

nir; il est, parmi les liens qui
nous unissent, un des plus
forts;Toucane reste avec nous,
et, dans cette maison des Ami¬
cales qui est la sienne, son âme
demeure.

René Seydoux.

Parrêt (XII), Adelix (XII), de Lyon,
de Perrault (III), Beaupied (III),
Lavigne (V B), Bicordeau, de la
Sarthe, de Mivieux CXII), Langlois
(XII), du Nord, de Marcel Henry
(Xli), de St-Dizier, et de Barbier
(XÎI), de Moret-sur-Loing.

S'approchant du catafalque, Jac¬
quet, au nom dé l'Amicale Natio¬
nale des XII, prononça line allocu¬
tion extrêmement touchante. Puis
Pagay, président du Groupement
des Amicales lyonnaises, prit la
parole au nom de toutes ies sec¬

tions de Province avec une émo¬
tion qui gagna rapidement tous
ceux qui l'écOutaient.
Seydoux termina le cycle des élo¬

ges funèbres, il ie fit avec cette ai¬
sance qui le caractérise, et il sut
trouver les mots qui vont droit aU

cœur en résumant la carrière et
l'œuvre de Toucane.
L'abSoute fut ensuite donnée par

l'abbé Richard, ancien prisonnier
du Stalag XII.
Après quelques minutes de re¬

cueillement commença le long dé¬
filé de tous ceUx qui vinrent s'in¬
cliner devant le cercueil.
Quand tous eurent rendu ce

pieux hommage à notre président,
les porte - drapeaux reformèrent,
dans la cour, une haie d'honneur
au milieu de laquelle passa une
dernière fois le cercueil salué par
tous les présents.
Cette cérémonie, dans Sa simpli¬

cité; revêtit une grande Solennité,
et nous remercions la famille de
notre grand ami de nous avoir
permis de la réaliser dans les lieux
mêmes où il donna tant de lui-
même et où sa disparition Sera
évoquée longtemps encore.
C'est à son domicile que fut en¬

suite ramené le corps de Toucane*■
où il devait être exposé fWhnt la
cérémonie religieuse.
Levant la maison mortuaire on

remarquait un amoncellement de
merveilleuses fleurs qui furent
ensuite réparties sur le char spé¬
cial et le fourgon mortuaire.
Et c'est précédé des drapeaux

que le convoi se rendit à l'église.
Derrière la famiile et précédant
la foule des camarades se tenait
notre camarade Lis, représentant
le ministre des A.C. et V.G. et
ami de Toucane, aux côtés du
président Seydoux.
Le service religieux fut d'une

extrême sobriété et l'absoute fut
donnée par l'abbé Heyraud, ex-,
aumônier du Stalag XII.
L'importance des participants à

cetté cérémonie fut considérable,
et ce fut un réconfort moral de
constater combien il pouvait être
estimé par tous ceux qu'il appro¬
chait.
Et Ce fut l'ultime étape jusqu'au

cimetière d'Orsay où devait avoir
lieu l'inhumation.
Derniers instants poignants

avant la séparation définitive. La-
romiguière adressa un dernier et ,

émouvant adieu à celui qui fut jus-"
qu'à sa mort son ami fidèie. Les
drapeaux rendent les derniers hon¬
neurs pendant que nous entendons
les dernières prières dites par l'ab-
ibé Heyraud.
C'est fini. La vie continue et

nous nous devons de poursuivre,
dans une unité sans failles, l'œu¬
vre entreprise par le président
Toucane. R. LauLar.

«r

Au Congrès de la Sarthe
Le dimanche 12 avril dernier la

section de Château-du-Loir avait
la lourde charge d'organiser le
Congrès de la Sarthe des anciens
P.G.; cette section était celle de
Gustave Prdvdst, ancien de l'Ami¬
cale des III, et pendant toute cette
journée soft souvenir fut évoqué
à maintes reprises.
Délégué par le Conseil d'admi¬

nistration de I'U.N.A.C. pour le
représenter, j'étais loin de m'at¬
tendre à une manifestation d'Une
telle ampleur.
Près de 3.00(3 anciens P. G.

avaient, répondu à l'appel dU Co¬
mité Directeur, que préside notre
camarade Bonnet, et venaient de
tout le département pour entendre
les rapporteurs des différentes
commissions rendre compte de
l'activité de l'Association pendant
l'année écoulée et traiter les pro¬
blèmes intéressant le monde com¬
battant actuellement en litige. Les
différents invités prirent ensuite
la parole et votre serviteur, à cet¬
te occasion, apporta à l'assemblée
le sùlUt fraternel de. notre Union

nationale et dit sa joie de voir
maintenir l'esprit P.G.
Après la messe dite à la méritoire

des P.G. disparus et Un défilé der¬
rière la musique municipale et plus
de cent drapeaux des sections lo¬
cales, un banquet fut servi à 2.500
convives sous un immense chapi¬
teau de 3.000 m2...
Qu'il me soit permis de dire

combien cette organisation gigan¬
tesque m'a émerveillé, tant elle
était parfaite, malgré l'énOrme
travail qu'elle avait dû nécessiter
à l'équipe de Pouquet qui s'était
dépensé sans compter pour servir
Un menu qui fut apprécié par tous.
Songez à la quantité ahurissante

de denrées nécessaires à un pareil
repas, et le labeur exigé pour être
prêt à l'heure H.
Je ne veux pas manquer de men¬

tionner l'accueil chaleureux réser¬
vé au représentant de I'U.N.A.C.
par le président Bonnet et remer¬
cier l'ami Jouin qui fut pour moi, ■■
durant cette journée, le plus dé- !!
voué des cicerones.

G. Rochereau. H

Pour vos fêtes de famille
et vos réunions de P.G.

CHAMPAGNE
LE BRUN-DOM1

(Ancien p.G.)
MONTHELON (Marne)
Demandez prix et conditions

3 Septembre 1939 - 3 Septembre 1959

i] FABRIQUE DE MEUBLES
Si 7 ter, avenue de S.t-Mandô

Paris (XXV)
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Ex-No 63Ui

Membre de l'Amlcalt No »4I
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Robert EGRAZ
(Bx-VI C)

Hôtelier à St-Germain-de-Joux (Ain)
De Père en Fils depuis 1840

Altitude 500 m. (près de Genève)
VOUS INVITE A SEJOURNER DANS SON HOTEL

DE CAMPAGNE
30 chambres coquettes et tranquilles avec confort

Cuisine au beurre faite par l'hôtelier
jardins et terrasses ombragés - 2 rivières à truites,
3 lacs et sapins à proximité - Promenades et excur¬

sions nombreuses - Air pur et vivifiant
Pension complète, taxes et. service compris: dé 1.600 à 1.900 fr.

CORDIAL ACCUEIL

E: M

SB

SALLES A MANGER
CHAMBRES

A COUCHER
ENSEMBLE STUDIO

DÉPOSITAIRE
DE FABRIQUES
Cuisines modernes
Eléments, tables
Sièges modernes

rustiques et basques
Sièges de jardin
Pliants, Transats

Prix marqués
en chiffres connus

Facilités dé paiement
sur demande
Ptii spéciaux

aux Membres de l'Amicale
Pour tous renseignements

n'hésitez pas
à téléphoner ou à écrire
Tél. DIDerot 45-Ù7

Métrô : NATION

Vingt ans déjà... début de nos
souffrances par la déclaration de
guerre... c'est pourquoi la soirée
annuelle que nous réservons à Pa¬
ris pour raviver la flamme à l'Arc
de Triomphe doit revêtir cette an¬
née une importance toute spéciale.
Retenez donc déjà, mes chers

camarades, ce jeudi 3 septembre
1959 pour nous retrouver particu¬
lièrement nombreux au lieu de
rassemblement qui vous sera don-
lië Ultérieurement afin de remon¬
ter les Champs-Elysées et vous re¬
cueillir profondément autour de la
tombe du Soldat Inconnu.
Tous les ans, dans un geste

d'union, de fraternité et de sou¬
venir, l'Union Nationale des Ami¬
cales de Camps, dont font partie
toutes les Amicales ixutioriales et
la F.N.C.P.G., raniment ensemble
la flamme et déposent une même
couronne en souvenir de tous nos
camàradeè disparus et dont la lis¬
te, hélas ! s'agrandit chaque an¬
née, chaque mois, chaque jour.
Derrière les deux drapeaux de

nos deux associations, soyez nom-

AU CAFÉ EN FAMILLE

breux pour commémorer ce triste
anniversaire et prouver que « vous
n'avez pas oublié ».

Marcel Simonneàu.

Section de l'Hérault
Médaille d'honneur

de la Jeunesse et des Sports
Par un récent arrêté, la Médaillé

d'honneur de la Jeunesse et dés
Sports a été décernée à de nom¬
breux Héraultais.
Parmi eux nous avorté relevé Tfe

nom de André Montel, responsà-
ble des Amicales de Camps et de
notre colonie de Campèyroux.
Nous nous excusons auprès âê èoiiS
les anciens prisonniers de guerre
qui seraient pareillement honorés
et que nous ne nommerons pas.
A André Montel et à tous ceux

qui ont, par leurs activités, mérité
cette distinction, nous adressons
nos sincères félicitations, auxquel¬
les se joignent celies de I'iJniOh
Nationale dès Amicales de Camps.

g
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SYSTÈME'D
LA REVUE DES BRICOLEURS ■IA REVUE DES BRICOLEURS

Faites vous même un

AUJOURD'HUI, IL FAUT
QUE HOUS FASSIONS
UNE BONNE

. action/ yj &

hum 'quel beau
aJeval de carton.

P Tichou
ce petit appareil, conçu solide- têt tout enriui, de démonter un

ment quoique très simplement, côté du cadre. Sa remise en place
permet au cycliste amateur de
goûter à domicile les joies du
home traîner des professionnels. U »
Facile à construire, difficile à
briser, il peut constituer pour un r _ -
papa bricoleur le jouet idéal à ■*—:— f I-~v"
offrir à ses etifaiits. -Il redonnera , "— —^ /S
alors de l'intérêt à la petite biey- 92u0 1 — ~
dette, malheureusement peu uti- j; [fl-— ■—^ _
lisée, puisque permettant à l'en¬
fant de s'en servir dans un coin
dé l'appartement.
Un cadre rectangulaire est ✓—>.

d'abord réalisé en partant de qua- S^wt
tre planches de chêne ou de hêtre,
deux de i,45 m. et deux de 50 cm. u
posées sur champ d'épaisseur 2,5 vi
et assemblées intérieurement par . — -

quatre êquerres qui maintiennent ; - -,
des vis à bois appropriées. Ce ca¬
dre, de hauteur 10 cm., est con-
solidé par deux traverses horizon- -* Hl - ~ —
taies A et B. Remarquer que si A |^- -4' t.
est disposée suivant l'axe des
planches formant le cadre, B au
contraire est directement fixée au ultérieure rend l'ensemble indé-
niveau du sol. montable.
Disposant de six roulements à La courroie de liaison peut être

billes (même un peu usagés) exé- fournie économiquement par un

' C'EST L
une riche

, idée.' )

ôis, petit.'tu me laissés
monter un moment ? ,

comme cela me rappelle
ma jeunesse.' ca ne me ,
\ déplairait pas de pv
jk m'amuser un 1—
v peu avec... /

hue .'hue, dada.

ma is ou),
monsieury
bien

volontiers.

hl/h!.'mon
eheval.' r

sapristi.' le voila
. tout défonce...

BRAVO.'BRAVO/

je préfère filer.'
si jamais sonpèxè
l arrivait..

ni'hl'hi ' un monsieur m'a cassé mon
cheval.' je veux rentrer a la -

c \ , ; maison. ' d
il semble bien

. chagriné... .

calme- toi, petit '
pourquoi pleures-tu
"

1 ainsi ? -,

ce n'est rien, voyons.' je HJ/.S te
reconduire chez toi. tu y— •
v habites par ici ? / - /

bon.'je vais expliquer ce qui
s'est passé 'a ton père. tu /
verras: tuneseras &■q

, pas grondé/ r-tf w

je m'en doutais bien que touj le l
travail serait pour moi... il m'ennuie,
a la fin, avec ses v- ».
Bonnes actions... y®,^ 1/

Oui.
C'EST TOUT
pfjès...

ouf/je n'en
peuxplus /

A hi/HI/ \
MAINTENANT,
VOUS ME S
L'AVEZ TROP

y. REDRESSÉ/ .

JLS M'ONT CASSÉ MON CHEVAL.'
□ 1 ils montcassé...CA,ALORS

cuter trois rouleaux suivant la
figure 3. Un ébénistre peut se char¬
ger éventuellement de ce travail
sur tour pour un prix raisonnable.
Avoir soin que les deux extrémités
cylindriques des rouleaux s'adap¬
tent sans jeu, au diamètre inté¬
rieur des roulements dont on dis¬
pose.
La gorge M n'est à réaliser que

sur deux rouleaux munis chacun
de leurs deux roulements, dans
six logements préparés à cet effet.
Il est nécessaire, si l'on veut évi-

vieux pneu de bicyclette dont on
supprime des deux autres arma¬
tures métalliques. Les cotes de la
figure 1 correspondent à une cour¬
roie tirée d'une roue de 700 mm.
L'ensemble peut être réduit en

longueur pour S'adapter à une bi¬
cyclette d'enfant. Il est indispen¬
sable que l'axe du rouleau de
gauche, où porte la roue avant,
soit légèrement en avant de l'axe
vertical de celle-ci. Tailler alors
la courroie dans un pneu de plus
petit diamètre.

Les aventures de P'tichou et de Bibi Fricotin
paraissent chaque mois dans « JEUNESSE JOYEUSE »

La réalisation de cet entraîneur a été publiée par

Pour vous, Madame :
comme en bourgognï: le coq au vin

poivre, couenne, ail, bouquet garni. Portez à ebulli-
tl0Coupez le lard en dés. Mettez-le dans une petite
casserole d'eau froide. Faits bouillir un instant pour
en ôter l'excès de goût. Egouttez et ajoutez dans la
cocotte. Couvrez.
IL FAUT :
1 coq (ou poule) de 1 kg. 500 coupe en morceaux,
50 gr. de margarine;
100 gr. de lard de pbitrine fumé;
1 morceau de couenne;
3/4 de litre de vin rouge ;
2 cuillerées à soupe de cognac (ou marc);
2 cuillerées à soupe de farine;
2 oignons;
2 gousses d'ail;
1 bouquet garni;
200 gr. de champignons ;
Sel, poivre.

La recette du Coq au vin a été publié par « CHEZ VOUS »
revue mensuelle de Cuisine, Entretien et Décoration

Temps de préparation et cuis¬
son : deux heures.

Laissez mijoter une heure trente,
selon la fermeté du coq (la four¬
chette doit pénétrer facilement
dans la cuisse).
Otez le pied sableux des champi¬

gnons. Lavez ceux-ci. Coupez-les
en quartiers. Ajoutez-les dans la
cocotte Un quart d'heure avant la
fin de la cuisson.

Si vous avez le sang du coq (.con¬
servé liquide avec un filet de vinai¬
gre) ou un peu de sang de porc
procuré par le charcutier, mélan¬
gez-le à la sauce sur feu doux et
servez aussitôt avec des pommes
vapeur ou ëft pUrêe.
Le coq au vin est encore meil¬

leur une fois réchauffé. -N'ajoutez
alors les champignons et ne liez la
sauce qu'au moment de le rêchauf-

Uic.fntlis v! I

Dans une cocotte, faites bien dorer les morceaux de
;oq avec 50 gr. de margarine. A la moitié de l'opéra-
ion, ajoutez les oignons en rondelles. Saupoudrez
insuite de farine. Mélangez. Arrosez avec le cognac,
faites flamber. Couvrez de vin rouge. Ajoutez sel,

Attention : Nos lecteurs pourront recevoir gratuitement, sùr simple demande,
en se référant de notre Journal, un spécimen de la revue « CHEZ VOUS »,
en écrivant à « CHEZ VOUS », 43, rue dë Diinketqiie, Paris (10)



DE PEGUY A...
(Suite de la première page)

Le Père Vernoux, immédiate¬
ment après, annonce que du 30
août au 20 septembre il y aura
un pèlerinage international à
Lourdes conduit par le Père Lan-
crenon, de la Trinité de Paris.
Il insiste sur les intentions de la
messe de ce matin et recommande
de faire une active propagande
pour le pèlerinage, prenant à té¬
moin l'abbé Derisoud, curé de Pon-
chy, présent à notre journée.
A son tour Langevin prend la

parole, remercie l'assistance et
manifeste le plaisir qu'il a eu de
revoir des visages qu'il a quittés
en 1943, et accentue les avantages
de la décentralisation des réunions.
Puis s'adressant à notre invité, le
Président de la section d'Epernay
de la Fédération, il relève ses
insinuations à propos de la préten¬
due hostilité de certaines Amica¬
les.
C'est une mise au point qui

s'impose : Fédération et Amicales
ne se différencient pas tellement.
Si, d'une part, ladite Fédération
groupe les anciens prisonniers en
bloc, les Amicales les réunissent
par affinité, par les relations
établies « là-bas ». Différence de
ferme, mais identité de fond.
Nos Amicales de Camps groupent

leurs membres dans un but de
souvenir et de solidarité sans ten¬
dance politique. La politique, lais¬
sons cela aux spécialistes du quai
d'Orsay qui savent bien s'en arran¬
ger et surtout... nous arranger.
Des réalisations sociales, nous

en avons fait aussi...
Et suivant les paroles que pro¬

nonçait Nachez, ex-K.G., avocat
en Belgique, ce sont ces divisions
malencontreusement provoquées au
sein de la grande famille des pri¬
sonniers qui causent un malaise
général.
Le mouvement « Prisonnier »

est une force de la Nation. En
grignoter les pierres ne fortifie pas
l'ouvrage. Et les petits bastions
ont leur utilité. Incontestable.

Langevin ne s'éternise pas sur
cette question. : un coup d'éponge
courtois, propre, net. Continuant
son exposé, il rappelle que d'an¬
ciens prisonniers évadés passés
chez Leclerc, étaient présents lors
de la libération, après avoir été
présents, comme nous, durant la
« drôle de guerre », et à ce propos
remémore la bataille du 10 mai et
ses 350.000 victimes dans les Vos¬
ges.

« Notre séjour en Allemagne,
ajoute-t-il, fut une sorte de sémi¬
naire, et je m'excuse de cette ima¬
ge auprès du Père Vernoux. Nous
avons eu loisir de méditer, et le
résultat de ces méditations c'est
notre amitié présente. C'est un
exemple frappant pour nos en¬
fants. Les ex-prisonniers doivent
être les artisans de la paix. »
Et puisant dans les souvenirs de

son récent voyage outre-Rhin, dé¬
clare que « la mentalité allemande
est loin d'être celle que nous avons
connue ». Et faisant un appel au
sentiment d'amour afin que nous
ne revoyions plus ce que nous
avons vu, vise plus haut, côtoie
les cimes de l'art en parlant du
voyage que Ballé et Focheux fi¬
rent dernièrement à Moscou où ils
firent acclamer la musique fran¬
çaise, il termine en citant ce
passage de l'Evangile qui devrait
êrte notre mot de ralliement :
« Aimons-nous les uns les au¬
tres ».

Daulie demande la parole pour
dire qu'il fera un appel dans son
journal pour que les Belges assis¬
tent au pèlerinage de Lourdes.
...Et Langevin, pour terminer

en beauté, appliquant l'article 12
(Saint-Granier dixit), remercie no¬
tre ami Médard de son dévoue¬
ment en... embrassant sa femme.
Une distribution de cadeaux aux

dames des responsables clôt cette
partie officielle du banquet.
La tombola qui suivit permit à

quelques heureux gagnants d'em¬
porter des stylos ou une bouteille
de Champagne (bien entendu !).

Courrier. ••
Notre ami André Pouplier, à

Montey-Notre-Dame (Ardennes), a
subi une opération chirurgicale
(décollement de rétine) et son état
va s'améliorant.
(Nous espérons que notre ami

nous donnera des nouvelles de sa
santé que nous espérons parfaite
maintenant. Nous espérons égale¬
ment le voir, un soir, au Bou-
théon.)

■
Notre ami Jean Gouvion, 5, rou¬

te du Rhin, à Erstein (Bas-Rhin),
envoie toutes ses amitiés et un
amical bonjour aux anciens V B.
Nous le remercions de sa généreu¬
se contribution à notre Caisse de
Secours.

■
Notre ami Jean Picolet, Domai¬

ne de Laval, à Marcy-l'Etoile (Rhô¬
ne), adresse un cordial bonjour à
tous les copains du V B et prin¬
cipalement aux copains de Stet-
ten-Hechingen.

a
Notre ami le docteur Pierre Fau-

ran, 106, boulevard Lafayette, à
Clermont-Ferrand, nous écrit :

« ...Grâces soient rendues à
tous ceux qui donnent infiniment
plus qu'une modeste obole depuis
bientôt vingt ans.

« Vous accordez à notre Amica¬
le les plus belles heures de votre
temps, celles de vos loisirs.

« A tous les camarades du Wal-
dho et du camp V B, j'adresse
mon plus cordial et mon plus fer¬
vent souvenir. »

(Merci à notre toubib, fervent
amicaliste, et dont les anciens du
Waldho et du camp conservent un
agréable souvenir. Espérons le re¬
voir un jour à une de nos réunions
et pourquoi pas à Lyon ?)

CHAMPAGNE
R. 1BEETIIN
(ex-P.G. Waldhotel, V B)

Propriétaire récoltant
Manipulant

VRIGNY, près de REIMS
Vente directe

Renseignements sur demande

Notre ami Marcel Turgis, che¬
min des Mandroux, à Castelnau-le-
Lez (Hérault), transmet par le
« Lien » ses bonnes amitiés à
tous.
(Aurons-nous un -jour au Bou-

théon la visite de l'ancien direc¬
teur de la Roulotté ?)

Notre ami André Chabert, 16,
rue "du Docteur-Calmette, à Gre¬
noble (Isère), adresse à tous son
bon souvenir et ses amitiés.

Notre ami Joseph Terraubella,
27 bis, rue J.-Maridor, Paris (15«),
est d'avis que chaque amicaliste
fasse un petit effort pour l'Ami¬
cale qui est le refuge des hommes
de bonne volonté et surtout le ras¬
semblement de ceux qui n'oublient
pas. Il envoie à tous ses bonnes
amitiés.

■

Notre ami René Marquet, 4, rue
d'Encombe-Vineuse, à Limoges,
adresse son bon souvenir aux amis
V B.
(Nous remercions le dynamique

trompettiste du Camp de son don
généreux pour la Caisse d'Entr'ai-
de.)

Le banquet terminé les dames
pillent aimablement les vases de
fleurs sous l'œil complice du maî¬
tre de céans, et nous partons visi¬
ter une cave.

C'est à Mcët et Chandon qu'é¬
choit la mission de nous faire
connaître la ville souterraine.
Il y fait frisquet : 12°. Sous la

conduite d'un aimable Gicerone
nous passons en revue une partie
des 17.000.000 de bouteilles qui, à
des stades différents, achèvent leur
formation de pétillant nectar.
Il serait trop long ici de donner

en détail le travail effectué dans
ces caves. Peut-être y reviendrai-je
un jour sous forme de chronique
si cela intéresse les amateurs. Re¬
tenons toutefois que ces caves re¬
çurent la visite d'illustres person¬
nages dont Napoléon I", lequel fit
cadeau d'un immense baril à bière
rapporté d'Allemagne; maintenant
ce baril sert à conserver de vieux
vins.

En des temps plus récents, Mau¬
rice Chevalier y tourna les premiè¬
res séquences du film « Ma Pom¬
me ». Entre nous il est assez co¬
casse de tourner ma pomme dans
une cave à Champagne, mais ras¬
surons-nous, il n'y a eu de « cou¬
pages » que dans le film.
En remontant à l'air libre, Mé¬

dard remercie nos aimables hôtes
de cette agréable visite. Remercie¬
ments prononcés verre en main,
car ici c'est un pays où on sait
jouer de la flûte ».

Mais il faut songer au retour.

Voulez-vous que votre j
Amicale soit plus vivan- :
te ?...

j OUI!...
;

Donnez - lui en les i
■ moyens !
[ AIDEZ-LA !...
■
■ ■

S Par votre concours per- :
.

sonnel,
■

: Par votre cotisation,■ 1
■ ■

S Par votre propagande... S
s POUR : nos veuves,

nos orphelins,
nos malades.

Notre ami Julien Ravel, à La
Garnière, Pollionnay par Vaugne-
ray (Rhône), envoie ses amitiés
aux * membres de l'Amicale.
(Nous espérons le rencontrer au

rassemblement de Lyon le 18 octo¬
bre.)

m
Notre ami l'abbé M. Chauvin,

Institution St-Joseph, à Vervins
(Aisne), envoie ses amitiés et son
bon souvenir à tous.

■
Notre ami César Denis, 38, rue

Gallieni, à Mouvaux (Nord), pré¬
sente aux membres de l'Amicale
ses bonnes amitiés.

■
Notre ami Marcel Mathé, 34, rue

de Lorraine, à Bobigny (Seine),
envoie à tous son bon souvenir.

Un autre témoignage émouvant
nous arrive d'un pays lointain,
très lointain et derrière le rideau
de fer. C'est celui du dqpteur po-

DOM PERIGNON
- Nous nous engouffrons dans notre
car et roulons vers Dormans par
la vallée de la Marne avec un dé¬
tour à Hautvillers.
C'est dans l'Abbaye de cette vil¬

le (abbaye bénédictine fondée en
650), actuellement propriété de
Moët et Chandon, que Dom Péri-
gnon, cellérier dans ce monastère
à la fin du xvir siècle, découvrit
le moyen d'obtenir un vin mous¬
seux.

Par la vallée de la Marne nous
passons devant ou dans des loca¬
lités aux noms prestigieux, tout
teintés d'histoire :

Damery, où Henri IV venait se
détendre de ses soucis du trône ;
Venteuil, Reuil, Binson, Châtillon-
sur-Marne où est érigée une colos¬
sale statue du Pape Urbain II,
natif du pays et qui prêcha la
première croisade en 1095. Rappe¬
lons que pas loin d'ici, à Cliâlons,
la seconde croisade fut prêchée
par Saint Bernard en 1147.
Enfin nous atteignons Dormans.

Il est tard et nous craignons que la
chapelle soit fermée. Il n'en est
rien, nous sommes attendus. Sous
la conduite d'un jeune abbé nous
visitons cette chapelle commémo-
rative des deux batailles de la
Marne dont toutes les décorations
sent dédiées à la gloire des sol¬
dats de 1914. Les visages des sta¬
tues et des personnages des vi¬
traux, reprenant une tradition mé¬
diévale, représentent les traits ou
de donateurs ou de personnalités
de la grande guerre, civils ou mi¬
litaires.
Dans la crypte deux urnes con¬

tiennent, l'une des cendres des
déportés de Dachau, l'autre de la
terre rapportée d'Italie.
Une lanterne commémorative est

allumée tous les dimanches soir.
Il est maintenant 19 h. 45, nous

sommes un peu en retard sur l'ho¬
raire. L'orage menace, de lourds
nuages bleu foncé se glissant à
l'horizon.
Quelques-uns repartent en voitu¬

res particulières ayant des places

disponibles et par affinité vont dî¬
ner ensemble. Le car est un peu
moins complet qu'à l'aller. A pei¬
ne a-t-il démarré que les nuages
crèvent et une pluie torrentielle
s'abat sur la campagne qui semble
recouverte d'un voile de tulle... St
Médard nous envoie sa carte de
visite ! ! ! Notre Médard à nous,
qui a tenu à nous accompagner
jusqu'à Dormans, est retourné à
Epernay, sans doute a-t-il fait, un
petit signe à son « patron » pôûr
nous faire mieux apprécier le so¬
leil de la Campagne...
D'ailleurs cette pluie dure peu.

Vers 21 h. 15 nous faisons un arrêt
à Là _Ferté-sous-Jouarre et, pour
nous réhabituer, à l'Hôtel de Pa¬
ris.
Le demi que nous prenons pa¬

raît bien « mince » à côté de la
bacchique tisane d'Epernay... Les
mousses se suivent mais ne se
ressemblent pas ! ! !
La nuit est tombée. Nous traver¬

sons les villes qui projettent le
kaléidoscope de leurs vitrines sur
notre voiture dont les lumières in¬
térieures sont éteintes. Le berce¬
ment caoutchouté incite à sommeil¬
ler.' Le chauffeur, seul maître à
bord, se détache en silhouette
noire sur son tableau lumineux.
Voyage sans histoire. Nous attei¬

gnons Paris vers 23 heures.
Nous déposons quelques voya¬

geurs dont la demeure est à pro¬
ximité de notre route. Entre au¬
tres le Père Vernoux.
Feux verts, feux rouges, flics,

taxis, métro. Nous y sommes bien.
Boulevards, néon, attente aux ci¬
némas, badauds, re-flics, re-feux :
une belle journée vient d'entrer
dans l'histoire de notre Amicale.
Y ajouter un commentaire serait
la déflorer; elle se suffit à elle-mê¬
me et montre une fois de plus que
notre Amicale, belle fille d'une
quinzaine d'années, ne demande
que l'affection de ses nombreux
amis et à étendre leur nombre.
A la prochaine, hein ?

Charles Saint-Omer.

lonais Tadeusz Bulski, à Varsovie.
Voici le message qu'il nous adresse
et que nous recevons avec retard :

« Meilleurs vœux pour Noël et
le Nouvel An pour vous et tous
nos amis. »

Vous voyez, chers amis, que l'es¬
prit de votre Amicale rayonne
partout et que notre groupement a
sa raison d'être. C'est le havre
tranquille de nos souvenirs, c'est
le rendez-vous de nos amitiés.

DECES
Notre ami Simon Lagreulet, à

Aressy, par Pau (Basses-Pyrénées),
a la douleur de nous faire part du
décès de son fils René, à l'âge de
20 ans, est survenu à Didjel (Al¬
gérie), le 1" janvier 1959. Notre
pauvre camarade nous écrit :

« Camarades, c'est un gros sou¬
tien que je perds à 20 ans et de¬
mi; la guerre m'ayant épargné il
a fallu que ce soit mon fils qui
tombe au service de la France... »

Que notre ami Simon Lagreulet
soit persuadé que nous prenons
une grande part à sa douleur.
L'Amicale tout entière s'incline
devant ce deuil cruel qui frappe
une famille amie. Puisse notre sol¬
licitude atténuer l'immense cha¬
grin des pauvres parents.

Le Gérant : PIFFAULT

AUX KOMMANDOS D'ULM
(SOUS L'ORMEAU)

« Chez Dom Pérignon »
Favorisé par un temps splendide

le grand rassemblement franco-
belge, Amicale V B, le 10 mai à
Epernay, a connu un très vif suc¬
cès.
Organisé par notre ami Médard,

ancien de Schramberg, cette mani¬
festation fut une réussite complète,
et les Anciens d'Ulm renouvellent
à leur camarade leurs sentiments
les meilleurs, avec toute leur sym¬
pathie.
Le R.P. Vernoux, président des

Anciens d'Ulm, précédait une im¬
portante délégation aux différentes
cérémonies religieuses et civiles.

Se sont retrouvés dans la capi¬
tale du Champagne : M. l'abbé
Derisoud, curé de Ponchy (Haute-
Savoie), ancien aumônier du Ku-
heberg. Nos amis belges étaient
représentés par Belmans et Ste-
niz, anciens d'Ulm. Nos camara¬
des Clergeot, Lelong, Simon, venus
de Troyes (Aube), et nos Pari¬
siens : Crouta, Yvonet, Duez, Fil-
Ion, Guillou, Blanc, Vailly, La-

baigt, tous accompagnés de leur
famille. .

Après un banquet gastronomi¬
que arrosé au Champagne, la vi¬
site d'une cave renommée, le re¬
tour par la vallée de la Marne et
son vignoble réputé.
Visite de la chapelle commémo¬

rative de la Marne, à Dormans,
où eut lieu la dislocation.
Le drapeau de l'Amicale V B,

dont c-'était la « première sortie »,
était porté comme il se doit par
Boucher, d'Epernay. Les deux dra¬
peaux des Anciens d'Ulm, belge et
français, respectivement par Bel¬
mans et Fillon.
Et chacun de se séparer une

fois de plus, heureux, ému, mais
toujours confiant et plein d'es¬
poir, car, l'an prochain les réu¬
nira toujours aussi nombreux.
Bravo Epernay !
Vive la Champagne !

L. Vialard.
NOS EXCUSÉS

Georges Samelé, président des
Amicales V, de Lyon, a beaucoup
regretté de ne pouvoir nous rejoin¬

dre à Epernay, nous avons tous
déploré son absence et chargé l'ab¬
bé Derisoud de l'assurer de notre
fidèle et très cordial souvenir.

■
Salut à notre ami Raffin, de

Chambéry, et peut-être à bientôt
sa visite à Paris.

■
Amical bonjour à G. Homeyer,

d'Epinal, empêché lui aussi, mais
auquel Hermann, de Saint-Dié,
plus chanceux, apportera notre
meilleur souvenir, et à tous les
Vosgiens.

REMERCIEMENTS
M. Henri Guérin et sa famille,

très touchés des marques de sym¬
pathie que vous leur avez témoi¬
gnées, vous adressent leurs bien
siincères remerciements.

■
Nos réunions mensuelles : le 2°

vendredi de chaque mois, 68,
Chaussée-d'Antin, suivies du dîner
facultatif auquel, Madame, vous
êtes aimablement conviée.
Bien cordialement à tous.

L. Vialard.

...dw ¥ B
Nous apprenons bien tardive¬

ment le décès de notre ami Léon
Heurteux, de Saint-Maur. Un rap¬
pel de cotisation nous en apporte
la triste nouvelle. Le décès de no¬
tre ami remonte au 22 juin 1957.
Nous prions Mme Vve Heurteux

et toute'sa famille de bien vouloir
recevoir les condoléances émues de
l'Amicale.

De la même façon nous appor-
nons également le décès de notre
amis Louis Zicola, 1, quai Conti,
à Louveciennes (Seine-et-Oise), sur¬
venu le 20 juin 1957 dans un acci¬
dent de la route.

L'Amicale tout entière adresse à
Mme Vve Zicola et à sa famille
ses plus sincères condoléances.

C'est avec infiniment de tristes¬
se que nous avons appris le décès
de Monique Gaudron, fille unique
de notre grand ami Lucien Gau¬
dron, 190, boulevard Malesherbes,
à Paris, et ancien trésorier de no¬
tre Amicale. Monique était âgée
de 26 ans. De santé fragile, elle
était entourée de l'affectueuse sol¬
licitude de ses parents dont le dé¬
vouement pour leur enfant était
sans limite. Nous comprenons l'af¬
freuse détresse dans laquelle se
trouvent plongés nos amis et nous
nous inclinons devant leur grande
douleur.

Puissent notre ami Lucien et
Mme Gaudron croire que nous
partageons tous, à l'Amicale, leur
immense chagrin. Et fasse que no¬
tre sollicitude leur apporte un
apaisement à leur grande douleur.
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